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Il existe trois principaux lieux de conservation des archives 
Maria Casarès en France. En 2000, Françoise Lazare, 
légataire de Maria Casarès, remet une partie de ses archives 
à la Bibliothèque nationale de France, au département des 
Arts du spectacle, et l’autre partie à Véronique Charrier. 
Cette dernière devient directrice, de 1996 à 2012, de la 
Maison du comédien Maria Casarès : située à Alloue en 
Charente-Maritime, il s’agit du domaine de La Vergne, la 
demeure qu’avaient acquise Maria Casarès et son époux 
André Schlesser en 1961. Elle est désormais un lieu cultu-
rel de jeu, de résidence et de manifestations autour du 
théâtre, qui conserve également l’importante bibliothèque 
de la comédienne. Véronique Charrier dépose à son tour 
en 2000 les archives qu’on lui a confiées à l’Institut 
Mémoires de l’Édition Contemporaine (IMEC, voir présen-
tation ci-contre).
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Lise Fauchereau

document de préparation à sa naturalisation et la carte de retraite indiquant le 
nom marital Schlesser. Casarès épouse en effet le comédien André Schlesser en 
1978 et obtient alors la nationalité française. Dans cette partie des archives se 
trouve également un dossier sur l’astrologie, domaine qui passionnera la comé-
dienne tout au long de sa vie.

Carrière et vie professionnelle 
cotes 4-col-75/7 à 75/11
Le fonds comprend un ensemble de contrats de travail pour le théâtre, le cinéma, 
la télévision et la radio, permettant de suivre en continu la carrière de Maria 
Casarès entre 1942 et 1962, et d’envisager l’étude du métier de comédien d’un 
point de vue économique. La BnF conserve ainsi son premier contrat daté du 
1er octobre 1942, au Théâtre des Mathurins, où elle joue Deirdre des douleurs de 
l’Irlandais John Millington Synge ; quatorze cachets de la société Pathé pour le 
film Les Enfants du paradis (dont le tournage a lieu en 1943-1944) ; et plusieurs 
contrats en espagnol. Concernant la notoriété de l’actrice, sont réunis des articles 
de presse sur les pièces jouées et sur elle-même ; et des documents divers comme 
une affiche russe l’annonçant dans Marie Tudor de Victor Hugo, pièce présentée 
par le Théâtre National Populaire de Vilar à Moscou en 1956, un texte d’Arrabal 
de 1967, et un article de Roland Barthes sur son rôle dans L’Ennemi de Julien 
Green, paru le 27 mai 1954 dans France-Observateur [fig. B]. À la fin de sa carrière 
Maria Casarès reçoit plusieurs récompenses et décorations : celle de chevalier dans 
l’ordre national de la Légion d’honneur en 1990, ou encore le Prix France en 
1994, conféré en Espagne par l’ambassadeur de France à Madrid. Il est accom-
pagné du brouillon de réponse de Casarès : « Je ne découvre rien dans ma vie qui 
mérite cet honneur si ce n’est le destin qui m’a portée en France, un pays que j’ai 
appris à aimer profondément, ou bien ma fidélité inaltérable à l’Espagne. Alloue, 
2 octobre 1995. » Cette deuxième section s’achève par des hommages, des poèmes 
d’admirateurs, des textes en français et en espagnol ainsi que des dessins originaux 
dont trois de Jean Cocteau.

Autour des mémoires de Maria Casarès : Résidente privilégiée 
cotes 4-col-75/12 à 75/15
Le livre des mémoires de Maria Casarès, Résidente privilégiée, paraît chez Fayard 
en 1980. Il est bien accueilli, surtout par le monde littéraire qui n’y voit pas un 
énième livre de mémoires de comédienne. Le 22 février, Maria Casarès est invitée 
par Bernard Pivot sur le plateau d’Apostrophes pour parler de la publication de 
son autobiographie : « Ce livre est une mise au point de moi-même […], c’est le 
récit d’une enfance heureuse et la cassure de la guerre, qui les deux réunies, sont 
un grand privilège pour le reste de ma vie. » Les archives contiennent le cahier 
de brouillon numéro 4 (écrit en français, car Casarès disait qu’en espagnol, elle 
comptait seulement), les autres cahiers étant conservés à l’IMEC ; le contrat passé 
avec Arthème-Fayard, où l’on peut lire le premier titre envisagé mais abandonné, 
Carte de séjour, résidente privilégiée ; mais également de nombreuses coupures de 
presse de France et d’Espagne et près de soixante-dix lettres d’admirateurs, dont 
Julien Gracq qui souhaite un deuxième tome pour parler « de l’expérience du 
théâtre. » De fait, Casarès ne parle guère de sa carrière dans son livre.

Les Archives de Maria Casarès  
à la Bibliothèque nationale de France

Les archives Maria Casarès à l’imec

Le fonds Maria Casarès à l’imec 
comporte des manuscrits 
de l’actrice, rassemblant à la fois 
des textes brefs, les versions 
préparatoires à son ouvrage 
Résidente privilégiée, ainsi que  
des pages de copie des rôles  
qu’elle a travaillés. Il contient des 
documents relatifs à ses prépa
rations de rôle ; une abondante 
correspondance réunissant  
des lettres échangées avec des 
membres de sa famille (notamment 
son père, sa demi-sœur Esther 
Casarès) et d’autres proches dont 
Camus et André Schlesser,  
mais aussi avec des auteurs et 
des praticiens du théâtre.  

Y figurent aussi des dossiers 
de presse concernant à la fois 
le théâtre, la radio, le cinéma,  
et la réception de ses Mémoires ; 
une riche iconographie comprenant, 
outre de nombreuses photos,  
des portraits et autoportraits  
de Casarès, des dessins,  
des affiches, des caricatures  
de théâtre. On y trouve enfin 
beaucoup de documents d’ordre 
biographique, officiel, pratique 
et administratif concernant  
Casarès et ses parents, dont 
tous ceux relatifs à la gestion  
de l’œuvre artistique (bulletins  
de salaire, contrats de films,  
de disques, de théâtre et de radio).

L’inventaire du fonds Maria Casarès à la BnF est organisé en six parties et se 
compose d’éléments biographiques (documents administratifs, et relatifs à son 
père) ; de documents sur la carrière artistique de l’actrice (coupures de presse, 
photographies, enregistrements sonores, etc.) ; d’une riche correspondance ; de 
documents relatifs à son autobiographie Résidente privilégiée ; et d’une partie 
iconographique, dont des photographies d’Albert Camus, témoignages de sa 
relation amoureuse avec l’écrivain. Notre propos, s’appuyant sur quelques pièces 
archivistiques emblématiques de la richesse du fonds, voudrait contribuer à mettre 
en lumière ce fonds d’archives de Maria Casarès, d’un grand intérêt, qui demeure 
pourtant encore méconnu et peu exploité par le monde théâtral, littéraire et 
universitaire.

Biographie et famille de Maria Casarès 
cotes 4-col-75/1 à 75/6
Dans cette section sont classés des documents sur la famille de Casarès et des 
papiers administratifs (naturalisation, mariage). Son père, avocat et surtout 
homme politique espagnol, signataire du pacte de Saint-Sébastien en 1930, occupa 
différents ministères de 1931 à 1936, jusqu’au soulèvement militaire du 18 juillet 
1936 dirigé par le général Franco, date à laquelle il démissionna. En raison de la 
guerre d’Espagne, la famille Casarès quitte le pays et arrive à Paris le 20 novembre 
1936, Maria a alors quatorze ans. On conserve ainsi des photocopies de lois et de 
réformes, de la correspondance écrite ou reçue par son père Santiago Casarès 
Quiroga. Ces textes sont le plus souvent écrits en espagnol. Maria Casarès, quant 
à elle, a gardé diverses pièces comme un sauf-conduit délivré le 8 février 1944 [fig. A], 
pour lui permettre d’aller jouer dans Les Enfants du Paradis à Nice, aux studios 
La Victorine, accompagnée de sa mère ; ou un livret de sociétaire de la Comédie-
Française datant de 1952 (elle y restera jusqu’en février 1954) ; ou bien encore un 
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A	 Sauf-conduit de Maria Casarès, délivré le 8 février 1944 à Paris. © bnf
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C	 Lettre de Maria Casarès à Edward Gordon Craig de janvier 1944. © The Edward Gordon Craig Estate.
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Correspondance 
cotes 4-col-75/16 à 75/129
Le fonds Maria Casarès est riche d’une centaine de lettres identifiées, dont 
beaucoup de poètes et écrivains tels Octavio Paz, Hélène Cixous, René Char, 
Paul Claudel, Julien Green, Bernard-Marie Koltès, Jean Genet, etc. ; d’acteurs, 
tels Pierre Brasseur, Jean-Louis Barrault et Madeleine Renaud, Alain Cuny, et 
de personnalités du théâtre, Gaston Baty, Maurice Béjart, Jean Vilar, Patrice 
Chéreau ou encore Henri Pichette, pour n’en citer que quelques-uns. On trouve 
ainsi onze lettres de Jean-Louis Barrault, croisé plusieurs fois sur un plateau de 
tournage ou sur les planches, une correspondance illustrée de croquis et de notes 
avec Maurice Béjart à propos du découpage musical d’À la recherche de Don Juan. 
Le fonds ne compte pas de lettres d’Albert Camus mais contient six missives de 
sa fille, Catherine Camus, dont la touchante première prise de contact avec 
Casarès, et un télégramme envoyé par Jean Cocteau le lendemain de la mort de 
Camus, le 5 janvier 1960. Au milieu de cette correspondance, arrêtons-nous un 
instant sur les trente-cinq lettres du grand théoricien de théâtre Edward Gordon 
Craig, alors âgé de soixante-douze ans. Dans son ouvrage Résidente privilégiée, 
Maria Casarès raconte spirituellement leur rencontre dans sa loge, un soir après 
qu’elle a joué. Les échanges enflammés qui s’ensuivent, pleins d’admiration 
mutuelle, prennent la forme de brouillons, de notes, de billets envoyés entre 1943 
et 1944. Casarès écrit ainsi à Craig le 27 janvier 1944, des Studios Pathé où se 
déroule le tournage des Enfants du Paradis :

Poussière – Gens – Décors – Mécanique – Appareils – Machinistes 
– Employés – et perdus çà et là, quelques êtres humains, grimés,  
qui se disent être des artistes. Peut-être qu’au fond, ils ne se trompent 
pas et que dans la vie, dans l’art, ailleurs, dans le monde, ce sont des 
artistes. Mais, je l’assure, ici en ce moment ils n’en sont pas. Ni artistes,  
ni créatures, ni même êtres humains. Non. Seulement des espèces 
d’automates somnambulesques qui marchent dans un rêve qu’ils 
n’atteignent pas. Des espaces vides. Et moi, je suis un d’eux !!!! Vite, Mugs, 
secouez-moi ! 

Les lettres que reçoit l’actrice sont d’autant plus intéressantes que nous avons 
leur pendant, dans la correspondance du fonds d’Edward Gordon Craig que le 
département des Arts du spectacle conserve également, dont une étonnante 
missive où chacun se portraiture [fig. C]. Les archives Casarès contiennent ensuite 
un télégramme de Laurence Olivier et de Vivien Leigh, daté de juin 1957, les 
deux acteurs ayant joué à Paris entre le 15 et le 25 mai dans Titus Andronicus de 
Shakespeare, au Théâtre Sarah-Bernhardt ; des lettres de Gérard Philipe, où il 
lui demande de quitter la Comédie-Française pour rejoindre le Théâtre National 
Populaire ; quarante-cinq écrits de Jean Vilar dont une lettre de 1957 relative à 
la tournée en Amérique latine ; et quarante-deux lettres non identifiées.

Documents divers 
cotes 4-col-75/130 à 75/136
Ce fonds recèle encore d’autres pièces écrites mais difficilement classables, comme 
une lettre de Victor Hugo, des dossiers sur Federico Garcia Lorca, Jorge Lavelli, 
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L’année 2016 a marqué le vingtième anniversaire de la 
disparition de Maria Casarès et le quatre-vingtième 
anniversaire du début de la guerre d’Espagne. L’association 
de ces deux anniversaires ne fait que renforcer le lien 
puissant qui a existé entre la vie, professionnelle et privée, 
de l’actrice et l’enfer de la guerre civile. Nous nous 
attacherons dans cet article à retracer le contexte historique 
et politique de l’Espagne qui voit naître Maria Casarès 
pour montrer le chemin qui l’a amenée jusqu’à ce qu’elle 
a appelé sa « deuxième naissance ».
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La « première 
naissance » 

de Maria Casarès
Contexte historique  

et politique 
de l’Espagne républicaine

Les archives de Maria Casarès  
à la Bibliothèque nationale de France

un brouillon de Maria Casarès sur le dramaturge et poète espagnol Ramón María 
del Valle-Inclán et un carnet personnel de notes.

Iconographie 
cote 4-col-75/137
Dans cette partie sont conservés des portraits de Maria Casarès dont certains 
avec Albert Camus [fig. D], auteur de deux pièces dans lesquelles jouera Casarès. 
Ils se rencontrent pour la première fois en 1944 pour Le Malentendu et se 
retrouveront après-guerre, en 1948, lorsque Casarès jouera Victoria dans L’État 
de siège, au Théâtre Marigny, dans une mise en scène de Jean-Louis Barrault, 
avec des décors et costumes de Balthus et une musique d’Arthur Honegger. À 
cela s’ajoutent quelques photos d’identités et des portraits de la comédienne, vers 
la fin de sa vie.
	 L’inventaire du fonds Maria Casarès est entièrement décrit dans le catalogue 
BAM (Archives et Manuscrits de la BnF). Les archives sont consultables en salle 
de lecture des Arts du spectacle, sur le site de Richelieu. Les archives étant sous 
droits, toute reproduction doit faire l’objet d’une demande d’autorisation à la BnF.

L’étude de ce fonds est à compléter par la consultation de nombreux autres 
documents réunis au département des Arts du spectacle dans les autres fonds 
d’archives (Pichette, Polieri, Vilar, Bernard-Marie Koltès, Barsacq, Renaud-
Barrault, etc.) ; par la collection des programmes de théâtres, les coupures de 
presse, la collection iconographique ; et bien sûr par le fonds Jean Vilar et les 
archives du festival, regroupés à la Maison Jean-Vilar, à Avignon. Enfin, au sein 
de la BnF, est-il besoin de rappeler ici que des documents relatifs à Maria Casarès 
sont conservés dans d’autres départements spécialisés, comme le département 
des Estampes et de la photographie (affiches, photos, cartes postales, agences de 
presse, etc.), le département des Manuscrits (fonds Artaud et Camus), les dépar-
tements thématiques et le département de l’Audiovisuel (enregistrements, films, 
documentaires…), sur le site François-Mitterrand. Ces documents sont repérables 
dans le catalogue général de la BnF et dans les catalogues des organismes parte-
naires intramuros comme l’INA, Institut national de l’audiovisuel (émissions de 
télévision et de radio) et le CNC, Centre national du cinéma et de l’image animée 
(volet patrimonial).


